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LA FRANCE EST ASSEZ RICHE...

Ilfaut revenir encore sur celle question
des nouveaux crédits qui viennent d'être de-mandés

à la Chambre, d'autant que mes-sieurs
les députés semblent avoir voté sans

trop savoir ce qu'ils faisaient.
L'article 3 do cette loi, portant ouverture

de crédit, stipule que: « Les sommes per-
j dues en Tunisie par l'autorité militaire
» française, à titre do contributions extraor-
» dinaires, d'indemnités ou amendes de
» guerre et deprtjduit de prises sur l'enne-
» mi, seront reversées dans les caisses du
» gouvernement de la "Régence, déduction
I» faite d'une somme égale au montant des
» crédits ouverts sur l'exercice 4 881 aui
» ministres de la guerre et dé la marine,
» sous la dénomination d'avances au gou-
» vernement beylical. »
Ainsi toutes les sommes perçues là-bas

comme contributions de guerre ou à d'au-tres
litres profitent au Bey el non au Trésor

français. Ce sont nos soldats qui se font
tuôr, c'est notre budget qui paye l'expédi-
tioa et l'occupation de la Régence, mais c'est
Mûhamed-ès-Sadock qui touche l'argent.
11 n'y a que des ministres républicains pour
gaspiller nos finances avec pareille désinvol-ture.

Avant de porter le projet de loi devant la
Chambre, la commission avait, paraîl-il,
demandé quelques explications sur cette gé-nérosité

intempestive. A celte question, M.
de Freycinet a fait l'étrange réponse suivante
que nous trouvons relatée dans le rapport
de la commission :

« Dans toutes les circonstances de guerre,
quand une armée opère en pays ennemi, les
contributions levées par elle sont assimilées
«toutes les autres recettes de l'Etat, et par
suite acquises au Trésor. Mais les condi-tions

dans lesquelles nous sommes inter-
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PiWRES ET MMDUÎiTS
Par G. de I-A LANDELUE.

XLVU
L A CITÉ AHÏ01 »K.

(Suilo.)

— Expliquez-vous! dit Manuel. J'ai été l)ien
•gtéablement surpris, je l'avoue, de l'étal florissant

votre petite cité.
^ — Eh bien, donc! quelques heures avant son
départ, viDi ici un vieux monsieur k gros yeux, qui
ne taisait que priser; il voulut tout voir; notre
registre, nos baraques, el tellement qu'il nous fit
hien b propos la charité d'une pièce de cenl sous.
— Savez-vous son nom ?

Pas au juste, nous l'appelons Mi lo docteur,
comme les charitables personnes qu'il a envoyées
ICI, M. Slerwiozy, un do ses amis, el M»* de
C«ùrez, el d'autres encore, qui ont commencé par
oou» complimenter, mon épouse el moi, et qui ont
continué en nous tournissanl les moyen» de tout
ïemeltre à neuf, comme vous le voyea, à condition
"6 ne pas augmenter les prix de location.
"~ ' ôndilion bien inutile 1 fll Laure avec un

«o«ite amical.

venus en Tunisie revêtent un caractère toul
à fait spécial.

» Les déclarations du gouvernement do
la République et le caractère du traité de
Kasar-Said ne permettent pas de prétendre
que nous étions ou que nous sommes, en
Tunisie, comme en pays ennemi et con-quis.

Nous avons été les alliés et les auxi-liaires
du Bay; nous sommes intervenus,

non pas pour lui faire la guerre, mais pour
lui prêter main-forte et l'aider dans la ré-pression

des désordres qui le menaçaient
et compromettaie.il les intérêts français. En .
cette circonstance, la France était la gé-rante

d'affaires, du Dey, comme pour le
traité de Kasar-Saïd elle est devenue son
mandataire. Mais le mandat qu'elle axeçu
ne saurait porter atteinte aux droits du sou-verain

en matière d'impôts ordinaires et
extraordinaires. Les contributions levt ês
contre les tribus révoltées sont donc incon-testablement

la propriété du Trésor beyli-cal.
» •

Maintenant que nous avons les pièces
sous les yeux, discutons : nous ne sommes
point disposés à nous payer de pareils
sophismes comme les députés de la majo-rité.

La base actuelle de nos rapports avec le
Bey de Tunis est le traité da Kasar-Saïd,
conclu jadis parle cabinet J . Ferry—Barthé-lémy

Saint-Hilaire.
Or, en le rélisant, nous constatons qu'il

est en contradiction flagrante avec la théorie
de M. de Freycinet, qui tend à faire de la
France la mandataire du Bey.

Ce iraité porte, en efifet, « qu'une contri-bution
de guerre sera imposée aux tribus

insoumises de la frontière et du littoral » —
et que « une convention ultérieure en déter-minera

les chififres et le mode de recouvre-ment,
dont le gouvernement de Son Altesse le

Bey se porte res^ponsable ». (Art. 8.)
Il s'agit bien ici d'une contribution de

guerre au profit de la France, ou bien la
langue française a changé avec la Républi-que.

Car, enfin, à quoi servirait de rendre
le Bey responsable de son recouvrement si
elle doit entrer dans sa caisse? Si on a'

exigé sa garantie, c'est donc que les som-mes
perçues doivent être payées au Trésor

français*.
M. de Freycinet, en exposant l'étrange

théorie que nous rapportons plus haut, a
donc violé ouvertement, et au détriment du
pays, le traité de Kasar-Saïd. En d'autres
temps, cela s'appellerait une trahison ; au-jourd'hui,

la majorité républicaine s'incline
devant une pareille impudence, et elle vote
les yeux fermés.
Dira-t-on, malgré les citations que nous

venons de faire, que le traité du Bardo n'est
pas clair, et que la France doit se faire tout
à la fois le gendarme et le collecteur du Bey?

Mais alors c'est un traité à réviser ou à
dénoncer immédiatement, comme contraire
à l'honneur et à l'intérêt du pays. Nous
avons assez de payer les fautes de notre
gouvernement, sans payer encore celles du
Bey de Tunis; et le sang de nos soldats ne
doit pas êire versé pour remplir le Trésor de
la Régence.

Heureusement cette objection ne saurait
être soutenue de bonne foi. Le texte de l'ar-ticle

8 du traité du Bardo est aussi clair que
possible et ne laisse place à aucune équivo-que.

M. de Freycinet aura beau ergoter, il per-
'sti'adera peut-être sa « majorité d'imbéciles»
qui est décidée à tout voter ; mais il ne fera
jamais comprendre au pays que le Bey de
Tunis, étant déclaré « responsable » d'une
contribution, doit toucher cette contribution
à son profit.

Malgré nous, une pensée de défiance nous
agite, et nous nous demandons s'il n'y a pas
sous cette générosité si bête en apparence
quelque calcul bien odieux dont les résultats
seront plus tard découverts.

L'esatnendu projet portant ouverture au
ministère de la guerre (exercice 1882) de
crédits supplémentaires montant à la somme
de 9,430,380 fr. pour l'entretien d'un sur-

Pas tant que çk, ma petite dame.
— Vu, ajouta le propriétaire, que nous ne som-mes
pas immortels.

— Alors, leur société, dont vous lirez la devise
là-bas, en faisant le tour, a pris la cité sous son
patronage. On a même bâti deux logis neufs, dont
nous avons la propriété et radmioislralion.
— C'était justice !
—> Et, après notre mort, rien ne pourra être

changé. M— de Coeurez a installé, dans la maison-nette
n* 8, un ménage de balayeurs, qui nous ai-dent
el finiront par nous succéder aux gages de la

Société.
— Voilà ce qui est réglé par contrat ! fllM*»

Antoine d'un ton triomphant.
— Et M. Sterwinzy, ajouta le père Antoine, veut,-

peu à peu, assainir et réparer tous les logis des
venelles d'en face, moyennant que leurs proprié-taires

se conforment aux statuts de la location à la
petite seraainei^-i'oori a n .s ôs

Sur ces mots, avec rasïentiiifènt de sa femme,'
le bouhoiume Antoine fll vlsiler tout l'établissement
à M. cl M - de Sardagne. El derrière la logo, dans
un espace donl le jardinet étail mieux arrangé que
les autres, il leur montra une niche où, sous une
statue en faïence duCbrisl entouré d'enfants, était
inscrite la parole évangélique : « Laissez ces petits
venir à moi », et au-dessous la légende t « Travail
et Charité. »

Il résultait évidemment de tous les propos du
père et de la mère Antoine, qu'à Soreillac, le doc-'
leur Delcambre avait eonça le projet de venir en
aide à leur oeuvre el de la compléter sans en alté-rer

en rien l'idée fondamentale. Il avait donc écrit
à ses amis Slerwbzy, le docteur Zeb et M"* de
Coeurez, et une associalion charitable s'était fondée
presqu'aussilôl sous le nom de Société des petits
loyers.
— Manuel, dit Laure, le placement du reste do

la part de Dieu est trouvé.
—Où est, s'il vous plaît, le siège social do votre

j âtronage ? demanda le jeune censeur.
^, , C b e z M. Slervrinzy, donl voici l'adresse.

On se sépara enchantés les uns des autres.
— Braves pelits jeunes gens! disait la mère

Antoine à son mari.
— Dignes d'être riches ! fil le bonhomme, ça va

souscrire. Ça eslitne Colas. Pas fiers, bons en-tants
; ils ont parlé gentiment à nos locataires dans

le grand jardin. La dame m'a plu particulièrement;
on voit qu'elle aime la charité.
— Elà moi le monsieur, vu qu'il travaille el

qu'il s'en flatte.
— Preuve qu'ils font bien la paire I
— Excellents vieillards 1 disaient de leur côté

les jeunes époux en allant reprendre l'omnibus.
— Quelle admirable modestie ! Ils n'ont pas l'air

''de se croire des e x c e p t i g ç j i ^ ^ ^ ^ . . . . . , . . . .

croit d'effectif à tilre temporaire, a donné;
lieu, au sein de la commission du budget, à
d'intéressantes explications.

Ces 9 millions sont destinés à replacer
sous les drapeaux 32,000 hommes actuelle-
mant en congé, et qui doivent être rappelés
par suite de la suppression du service de
quarante mois.
Interrogé par un membre de la commis-sion,

M. de Panafleu, directeur delacomp-j
tabilité au ministère de la guerre, a expliqué :
que l'entretien en Tunisie d'un corps expédi-t
i o n n a i r e de 54,000 hommes avait créé en
France des vides qu'il était nécessaire de
combler.

Or, M. de Freycinet a déclaré mardi, de-vant
la Chambre, en réponse à M. le prince

de Léon, que le corps expéditionnaire en
Tunisie comptait seulement 35,000^ommM.

Impressionnée sans doute par cette diffé-rence
de chiffres, la commission a décidé

de voier seulement les trois neuvièmes du
crédit réclamé, en attendant- qu'elle ail pu
examiner plus attentivement cette étrange
affaire.

Et l'on osera nous parler encore du
â gouvernement du pays par le pays » I

"^'^'Le Siècle manifeste ses inquiétudes au su-jet
de la situation financière :

« Nous sommes loin da prétendre, dit-il,
que toutes les dépenses que vote la Cham-bre

ne soient pas nécessaires, mais il est
impossible de ne pas s'émouvoir de l'aug-mentation

croissante des crédits supplémen-
taires. Pour l'exercice courant, commencé
il y a 3 mois à peine, ces crédits dépassent
déjà i 2 1 millions de francs. La plus grande
partie des plus-values de 4 882 est, d'avan-ce,

absorbée. On dépose presque chaque
jour, sur le bureau, de nouvelles proposi-tions

de dépenses. La Chambre aie tort de
prendre en considération la plupart de ces
propositions ; elle s'engage ainsi insensible-ment

à les sanctionner, et ne semble pas
prévoir qu'un système qui absorbe la r i -chesse

budgétaire, à mRsuj-e qy'ellôiiAd^i.

, Plût à Dieu qu'ils trouvassent plus d'imita-teurs
, car ila moralisent véritablement ce qui lea

entourent.
En effet, une émulation remarquable animait les

locataires de la cité Antoine, depuis qu'ils se sa-
vaie»t à l'abri de toute augmentation. Les déména-
gomenls furtifs n'y étaient plus connus, et cbscun,
redoutant de recevoir congé, s'exéculail au mieux
dans la mesure de ses forces.
— Admirable Delcambre ! s'écria tout à coup

Manuel, mais pourquoi ne nous avoir jamais parlé
de ceci ?
— Pour nous laisser le plaisir de la découverte.

11 savait si bien que notre intention étail d'aller un
•oir visiter le père Antoine.

— C'est juste 1... Eh bien, dès demain, pendant
que je serai à mon bureau, va, je l'en prie, remettre
notre offrande à ce M. Sterwinzy.
— De tout mon coeur, fit Laure, mais...
_ Il y a un mais ? dit tendrement Manuel.
_ Sflis-lu que, tous; comptes fails, nous sommes

très-riches!...

— Oh ! pour celte profonde observation, madame,
lu seras embrassée sur les deux joues dès que nous
serons à la maison !

Elle, se trouver riche, au moment où elle prenait
.iéconooeiquemenl les rênes du pelil ménage.

— Tu verras mabalance !
— Ell'impróvií ?



* ^ ' ^ ' - u c u n fondement, et que'
Í o'^*'^ rt dans le triste étal o ù les;

^^S^^^Scuüön des décrets. . . .

'•¿1P'^"^*^^' (Coumer de la Yteme.

dales
laïques et républicains

dans ]e J o u r n a l du C en t r e , de

' -(Bvec queue joie e x u b é r a n t e les
^ OD °Jj^¡ ¿|¿ les d é n o n c i a t e u r s des

rép"^''''H"ipux q^ji se sont p a s s é s dans cer-
f î i ' ^ * ' ' « i / o n s d ' é d u c a t i o n . Avec une mau-
— 0^^'^ exempia et une hypocrisie à

pareille, ils o n ' f**'' u n tapage
isioes
ïiiie

oiai
foi sans.

'j"''Hln'aire autour de cette odieuse af-
« ' f ' , n ' cherché à en faire
ira el i * " ' nous„ „e1t nnno<s! a«mm iijssa..i.l l i r la res-eilii

, Or, quan'^ P°^^ ^'^ censeurs r i -
,jdes, comme ces citoyens tartufes, quand
Snaccuse tout un p a r t i des fautes commises
par une ou d^ux brebis galeuses q u i se sont
lassées dans ses r a n g s , i l ( i n i d r e n s o i -
oeéme appartenir à un parti à l ' a b r i de lout
rcprocbe du mêcno g e n r e . Mais, juste r e -
ijour des citoses d'ici-bas ! le crime — un
'illealal ignoble sur la personne d ' un enfant
de onze ^ins — vient de se r ep r od u i r e , c a m -
)ois celle fois par un r é p u b l i c a i n . Le cou-pable

est le lils d'un hobilant de l ' a r r o nd i s -sement
d'Issoudun, bien connu pour ses

nmnions écarlales.
^ h^s ne le dé s i g n e r o n s pas autrement, :
,,.*]e métier de dé l a te u r ne nous convient
i r e e l n o u s en laissons toute l'ignominie
Jui républicains.
, le crime dont nous parlons est d a i l -leurs

de notoriété publique dans l'un des
cbel-lieux de canton de l'arrondissement
dissoudun.et.si les magistrats veulent faire
leur devoir, on conn a î t r a b i e n t ô t le n om du
coupable. •

» Vous verrez que les jo u r n a ux d o oe e s -
liqucs, qui n'ont pas soufflé mot des tu r p i -tudes

du collège de Saumur, du lycée de
Lille, et de l'instituteur l a ï q u e de l'Indro
que l'on a changé simplement, au l i eu de
le livrer à la justice, garderont sur le fajt,
aciuel un silence absolu. Les bons a p ô -tres!...

» Avouez, messieurs les r é p u b l i c a i n s,
que voilà un événement q u i doit faire l'effet^
d'une douche glacée sur vos transports'
jojeux, et que cela devrait joliment vous
fermer le bec. »

Nous lisons dans le Journal d u C h e r , p a -raissant
à Bourges :

« On parle en ce moment, âims un canton
d e r a r r o n d i s s s e me n l d e S a i o l - à ma n d , d'une
tentative de viol commise par un in s t i t u t eur
sur une jeune fille de 15 ans. Le p è r e du
coupable serait, dit-on, en grande faveur
auprès d'un personnage politique auquel i l
a rendu de signalés services é l e c t o r a ux.

» Ce ne sera pas une raison, e s p é r o n s - l e ,
pour entraver l'action de l a ju s t i c e . »

-^près avoir reproduit ce fait, le Courrieè
fi«rry ajoute:

Uf .^ ' j ^ ' ^ i s n au moins quinze jou r s que
y P " ' ^ ""'"^e c o n f r è r e s'est p a s s é,

n'auLV croire qu'aucune poursuite
t%nn' '^^ "^es'e pour les
Wad P®"^^ ^^^^ "^^"'o"

. LiD!liiuteur de Gourdan (Haute-Garonne)
''«m d'être d e s t i t u é par le préfet pour les
^'l'iions scandaleuses q u ' i l entretenait avec

institutrice. Celle d e r n i è r e a é t é elle-
^^^Q suspendue pour trois mois.
^'n autre instituteur, celui de Boussens,

^nton de Cazères, est en ce moment d é t e nu
•dpeurri. s o n de Muret, pou r attentats à l a p u -'

- à:j. i \-.

l-ES BÉNÉDICTINS DR SOLESMES.

•^•^ écrit de Sablé, 29 m a r s : ^
« P a s un seul B é n é d i c t i n n'est r e s t é au
ent de Solesraes, mais quatre gendar-

V ° ^ ' J o § é s dans l a loge du F r è r e portier.
Uî m • '^"^^ n'est pas h o s p i l a l i è r e comme
- couveï^^^' '^^^ P ^ f « o n n e ne peut enlrer au

PorUs^^ partout, sur toutes les

v o î s V ' P^'^^'res P è r e s q u i sont, comme'
ï i a é d i c u n ^ " ' *^^s-aiaiés dans le pays [les''
p r é i ea i a nT ^^^jours eu u n ou deux re-^
tûe« Conseil m un i c i p a l de Soles-t,
•mis' t \ , L feoueillis par de g é n é r e ux^

• '^'^ûes ou pauvres.

!) Ils sont dans le plus absolu d é n ù m e n t ,
car o n l é s a j e t é s dehors sans plus de baga-ges

qu'ils n'en avaient au c h oe u r ; el l a per-m
i s s i o n leur a é t é re f us é e d'aller chercher

leurs effets... »

Le yournaZ d'/nrfre-e<-/,oiV« d é t a c h e d'une
lettre q u ' i l a r e ç u e de Solesmes le passage
suivant :

« Les scellés sont si b i e n posés partout
que les gendarmes e u x - m ê m e s ne peuvent
pas enlrer dans la c l ô t u r e .

» J e vous signale un aveu d u p ré fe t , q ui
prouve que le gouvernement n'agit que par
peur de l ' oppo s i t i o n . I l a dit sur la place pu-blique

au P è r e Abbé : « Le gouvernement
sait bien que vous ne vous occupez pas de
po l i t i q ue , mais malheureusement on fait de
la politique à votre sujet. »

» Les gendarmes qui avnienl a s s i s t é à la
p r e m i è r e e x pu l s i on ont revu avec p l a i s i r le
P. Sarlat, l ' an c ien commandant de fré g a te,
qui a son franc-parler avec les expulseurs.
Lorsque le s o u s - p r é f e t de L a F l è c h e , ex- en-seigne

d ê viiisseau, est venu, k é p i bas, le
prier de sortir : « Vous failes l à . Monsieur,
l u i a - t - i l r é p o n d u , un v i l a i n m é t i e r pour u n
officier de ma r i n e . I l vaudrait mieux vous
voir casser des c a i l l o u x sur la g r and ' r ou l e . »
— Pu i s , a p r è s avoir fait r é g l e m e n t a i r e m e nt
sa g é nu f l e x i o n devant le Sa i a l -S a c r emen t et
son salut au II. P . A b b é , i l s o r l i i e s c o r t é de
deux gendarmes. »

!Sous avons dit hi er que le P è r e s u p é r i e ur
des Bén é d i c t i n s de Solesmes n'avait été r e çu
qu ' a u bout de trois j ou r s par M . de F r e y c i -net,

dont il avait vainement d e m a n d é a u - ,
dience une p r e m i è r e fois.

Lorsque M . de Freycinet sollicitait jadis^-
l'honneur d ' ê t r e admis à l'abbaye de S o - :
lesmes, dit la Chronique de l'Ouest, le v é n é r a - '
ble s u p é r i e u r des Bén é d i c t i n s ne l u i faisait-
pas faire s i longtemps antichambre.

On est plus ou moins bien é l e vé . ,,,:t;

CHRONIOUE THÉÂTRALE,

' ' ; \ LE Roi René A SAUMUR.

Nous a n n o n ç o n s avec p l a i s i r , pour l e s '
adieux de la troupe de c om é d i e , l ' oe u v r e an-'
gevine qui a obtenu r é c em m e n t , et à deux
reprises, un si b r i l l a n t s u c c è s chez nos v o i - ;
s i n s . Le R o i René, donl nous avons d é j à l o n -guement

entretenu nos lecteurs, sera r e p r é - -
sente demain dimanche, à S a umu r , par les ,
artistes c r é a t e u r s de l'ouvrage à Angers. Le
pub l i c de notre ville ne voud r a pas manquer
d'aller a p p r é c i e r ce drame local qui rappelle
le s é j o u r d u bon r o i l i e n é d ' An j o u , donl le
nom est toujours si popu l a i r e dans toute la
c o n t r é e .

Ajoutons que l a troupe de c om é d i e char-gée
de l ' i n t e r p r é t e r est l'une des me i l l e u r e s '

qui aient paru depuis longtemps sur les ;
s c è n e s angevines.

. Les Rantzau A LACOMÉDIE-FBANÇAISE. -'j^^

A i n s i que nous l'avons dit, l a p r em i è re
r e p r é s e n t a t i o n des TîafKzai», c om é d i e en 4
actes, de M M . E r c km a n n -C h a t r i a n , tirée de
leur roman les D e u x Frères, a eu lieu au
commencement de la semaine à la C om é d i e - -
F r a n ç a i s e .

C'est un grand s u c c è s à enregistrer, s u c -;
ces d'auteurs, succès d'acteurs, succès de
d é c o r s et de costumes ; enfin, succès s u r
toute la ligne,

La scène se passe en Alsace. Dans u n pe-1
lit village de celte c o n t r é e , se trouvent deux
f r è r e s , b r o u i l l é s à mort, parce que, dans
l ' h é r i t a g e paternel, l ' a î n é a été a v a n t a g é au
d é t r i m e n t du cadet. Voilà trente ans lout à
l'heure que la querelle dure. Jean Rantzau
use de tous les moyens en son pouvoir pour,
accabler, i r r i t e r , ruiner Jacques Ranlzau,-
el Jacques r e n d ; à Jean la monnaie de s a '
p i è c e . - > ••^••^ '-' ; : j i

Le confident des deux adversaires est un
brave homme d'instituteur , n o m m é F l o -,
rence, qui essaie de mettre le hol à entre les
frères ennemis, mais q u i n'y r é u s s i t point.
Or, la situation se complique el les é v é n e -ments

se pressent.
Jean Ran i z a u , qui a r e m a r q u é que sa fille:

Louise aimait Georges, le prop r e fils de.
Jacques, veut la marier à un garde g é n é r a l -
des for ê t s . Quand le p è r e annonce à sa fille
ce qu ' i l a ré s o lu de faire, celle-ci r é s i s t e , d é -clare

qu'elle se retirera dans un c l o î t r e , et se'
laisse maltraiter plutôt que de consentir à
ce qu ' on l u i demande. E l l e tombe malade,

elle va rendre l ' âm e . Les m é d e c i n s de P a r i s ,
a p p e l é s dans celle c i r c on s t a n c e , disent à
Jean Ranizau , fou de d o u l e u r : — Mon-sieur,

le sort de voire fille est entre vos
mains.

A l o r s , le p è r o prend une ré s o l u t i o n s u -p
r ê m e : i l va frapper à la porte de son frère

J a c qu e s : — Va- t ' e n , s ' é c r i e c e l u i - c i ; hors
d ' i c i , m i s é r a b l e !—Jacques, r é p o n d le f r è r e ,
si ton fils se mo i i r a i t par ta faute, le la i ss e -r
a i s - tu m o u r i r ? Je viens im p l o r e r ta p i t i é .—
Entre, dit simplement Jacques Rantzau.

On peut deviner ce q u i se passe dans
l'entrevue q u i a lieu entre les deux f r è r e s;
mais, pour sauver Louise, Jean est r é s i g né
à tout ; i l accepte de rendre l'argent q u ' i l a
eu en trop dans l ' h é r i t a g e , avec les i n t é r ê ts
c om p o s é s .
Il cède la p iè c e de te r r a in qui a fait le

sujet d u dernier litige, et ce p r é s'appellera
le p r é de Ma l g r é - J e a n ; i l accepte enfin les
clauses les plus bizarres et les plus h um i -liantes.

.Mais en entendant la lecture d'un contrat
aussi te r r ib l e , Georges, le fiancé de Louise,
d é c l a r e q u ' i l ne sou s c r i r a j ama i s à un pa r e i l
d é s h o n n e u r : — C'est un acte de haine que
vous nous proposez là, s'écrie-L-il, el j ' e n a i
assez de l a ha i n e I

A l o r s , i l commence une t i r a d e f o r l longue,
dans laquelle i l e xp l i q u e aux frères Rantzau
que, grâce à leur m é s i n t e l l i g e n c e , ils ont
perdu toute influence dans le pays, el qu ' i l s
ont d i m i n u é leur fortune. Cette d e r n i è r e '
c o n s i d é r a t i o n p a r a î t toucher Etéocle et Poly- '
nice, qui se jettent dans les bras l ' un de
l'autre. ;

On voit que le sujet des R a n t z a u est d'une
s imp l i c i t é touchante ; on dir a i t une idy l l e à
la Sedaine, et i l y a m ê m e certains effets
(comme le d é n o u e m e n t du duel entre Geor-ges

el le garde général) e m p r u n t é s au P h i l o -sophe
sans le savoir.

Nous ne b l â m e r o n s qu'un seul d é t a i l :,
c'est l ' emp l o i d u K y r i e eleison comme moyen
comique. I l nous semble que, pour trouver
un vieil a i r d e s t i n é à faire rire l'auditoire,
les auteurs auraient pu prendre une fugue
de B a c h ou une sonalede K o z e l u c h , de p r é -f
é r e n c e à u n verset de l a l i t u r g i e s a c r é e .
Nous aurions bien quelqHes observations'

à taire aussi sur les i d é e s de M M . E r c k - i
m a nn -C ha t r i a n , à propos des couvents;
mais nous voulons oub l i e r ces querelles d e :
d é t a i l pour nous en tenir seulement a u x '
grandes lignes.

Dans son ensemble, la p i è c e respire un-
certain parfum d ' h o n n ê t e t é ; elle est é c r i te
' dans un excellent style. Nommer les p r i n c i -paux

i n t e r p r è t e s de celte oe u v r e d i s t i n g u é e,
M M . Gol [Jean Ranizau), Maubant (Jacques
Rantzau), Coquelin (Florence), W o r m s (Geor-ges)

et M"° Bartet (Louise), c'est dire q u ' i l s'
ont été app l a ud i s trois heures durant.

JULES MASSENET A NANTES .

; M . Massenet, q u i d i r i g e r a d e m a i n , au
concert de l 'A ss o c ia t i on artistique d'Angers, <
une de ses oe u v r e s i n é d i l e s , est a r r i v é jeudi
soir à Nantes. I l a c o m m e n c é à diriger les
r é p é t i t i o n s g é n é r a l e s du R o i de Lahore qui
passera i r r é v o c a b l e me n t mardi 4 av r i l ..

La foule était p r o f o n d é m e n t émue.
P l u s i e u r s discours ont élé p r o n o n c é s .
Les cercueils ont é l é d é p o s é s dans u ne

tombe commune. - •

Le parricide Pierre Lantz a é t é e x é c u té
hier malin, à Ve r s a i l l e s . C'est la p r em i è re
fois que pa r e i l fait se produit sous le g o u -vernement

de M . Grévy, m a l g r é le grand
nombre et l ' a t roc i t é des crimes, que nous
avons d ù signaler dans ces derniers temps.

Le H a v r e . — Les fu n é r a i l l e s des sauve-
leurs d u Havre, q u i ont p é r i dimanche en
allant au secours d'un sloop en d é t r e s s e ,
ont eu lieu jeudi matin.

La ville e n t i è r e y assistait ; les affaires
é t a i e n t suspendues ; toutes les fenêtres
é t a i e n t o r n é e s de drapeaux voilés de c r ê p e ;
les magasins se trouvant sur. le passage du
convoi étaient f e r mé s.

Le cortège était ainsi formé : les pom-piers,
les douaniers, lamu s i q u e d ' un r é g i -ment
de ligne, le c l e r g é , le p r é s i d e n t des

sauveteurs du Ha v r e , .M. (^rosos, et le porte-
drapeau de la So c i é t é , les di x cercueils q u i
disparaissaient sous les couronnes, les veu-ves,

les enfants et les parents des victimes ;
des d é l é g a t i o n s des sauveteurs de Ro u e n ,
de Honfleur, de F é c a m p et d'autres ports
voisins, les a u t o r i t é s m i l i t a i r e s , mariticnes
et c iv i l es.

Le vapeur Co«d«n-Ct7j/, allant d e l à Nou-v
e l l e -Or l é a n s à C i n c i n n a t i , a été d é t r u i t par

un incendie p r è s des quais de Memphis.
T r en t e - c i n q personnes, dont la plupart

sont des femmes et des enfants, ont p é r i .

Les d e r n i è r e s nouvelles parvenues des
districts i n o n d é s par le d é b o r d e m e n t du M i s -
sissipi confirment que les d é g â t s c a u s é s p a r
l ' i n ond a t i o n sont immenses et la m i s è r e Ifès-
grande parmi les habitants.

A R a i s l o n , dans la Lou i s i a n e , une f a b r i -que
de coton a é lé e m p o r t é e par l ' i n o n d a -tion
; 126 personnes, qui y avaient c h e r c hé

un refuge, ont p é r i .

U n incendie vient de d é t r u i r e le col lè ge
d'Amherst (Massachusetts); les perles sont
é v a l u é e s à 250,000 do l l a r s.

Ministère des Postes et des
Télégraphes.

Un concours pour le s u r n u m é r a r i a t aura
lieu le j eu d i 20 avr i l 1882, au chef- lieu de
chaque d é p a r t e m e n t.

Peuvent y prendre part les jeunes gens de
17 à 25 ans sans i n f i rm i t é s , ainsi que les
in s t i t u t e ur s , lesmil i t a i r e s et tous les fonc-tionnaires

publics comptant c i n q a n n é e s de
services rendus à l'Etat et â g é s de moins de
30 ans.

Les candidats devront adresser sans r e -tard
leur demande au directeur des Posles

et des T é l é g r a p h e s du d é p a r t e m e n t , q u i leur
transmettra le programme de l ' e x amen .

Le 05« fascicule de la FRANCE ILLUSTRÉE,
consacré au département de Xîndre, est nais en
vente par l'éditeur Jules Roufî.

On y trouve des renseignements très-exacts sur
ce déparleraenl : situation, limites, nature du sol,
les cours d'eau, voies de communication, climat,
culture, industrie, commerce, histoire, statisti-que,

etc., etc.
Quatre gravures, dont la première hors texte,

représentant des vues do Cliâleauroux, Issoudun,
de la maison do George Sand à Nohant, du châ-teau

(le Châleaubrun, et enfin une excellente Carlo
du déparlement, avec plan de Châleauroux, com-plètent

un ensemble qui justifie l'immense succès
obtenu par le grand ouvrage désormais populaire de
V.-A. MALTE-BRDN.

BOURSE DE PARIS
DU 31 MARS 1882. ^ - f

Renie 3 0/0 ' «3 15
Rente 3 0/0 amortissable . . . 84 30
Rente 4 1/2. . . . . . . . ili 25
Rente 5 0/0. • . . . . . . 117 25

.-™-«v-««̂ i«ïOEi>jaasB5»!^^

Direction de M . J . ROUBAVD.

D I M A N C H E 3 a v r i l 1882.

CLÔTURE DÉFINITIVE DE L'ANNÉE THÉÂTRALE: ET

ADIEUX DE LA TROUPE DE COMÉDIE

1 " représentation de'-'^ ^ /

© I
Grand drame ANGEVIN, historique,

h grand spectacle , en 5 actes, de M. X***,
d'Angers.

Premier acte. L'Hôtellerie du Grand Saint-Michel
(La conspiration), ,,

Deuxième acte. L'Espion d u r a i de F r a n c e chez
iîene(Asluce et loyauté).
Troisième acte. Le Guet-Apens (Mort de Mario).
Qualrième acte. Les S o u t e r r a i n s du château

d'Angers (Le roi Louis XI).
Cinquième acle. Les Adieux du Roi René

(Anjou! toujours Anjou!). ' '.•

D i s t r i b u t i o n :
Le Roi René MM. Beaucbamp.
Michel AUendelo Nikam.
Giuseppe Lauzoni.
Roger Morel.
Mario Falghieri Simoneau.
Louis XI, roi de France Fernet.
Guy de Monlrailles Chrétien.
Robert fraud.
Tristan De Gascq.
Jeanne do Laval. M"»" Monlvallier.
Yolande , Lapeyrière.
iMarauerite de Mon l r a i l l e s .M i l h y r o u x .
Un officier v'MM. iSonlhier.
Un hôlelier...;r.«.; Moreau.

Le spectacle sera terminé par :
Lia Pluie et \e Beau temps, comédio

en 1 acle, de Léon Gozian.
D i s t r i b u t i o n : L'inconnu, M. Simoneau; An-

splme, M. Praud; la baronne de Gaalratt«,M""»
Monlvallier; Viclorine, M— de Gaiçg.^^,.,

Bureaux, 7 h . 3/4 ; rideau, 8 h . 1/4.



veloppe ne peut aboutir qu'à des embar-ras,

» Plusieurs ministres des finances se sont
préoccupés d'aO^aiblrr le mirage des plus-
values, qui éblouit non-seulement les as-l
semblées parlementaires, mais parfois lej
gouvernement lui-même. Ces plus-values
n'ont une apparence si démesurée que parce
que l'établissement de nos budgets repose
sur des méthodes défectueuses, h

Après avoir reproduit ces lignes, Y V n i on
ajoute :

« Il y a longtemps que nous avons, pour-
la première fois , dénoncé nous-mêmes
« l'augmentation des crédils supplémentai-res

» et « le mirage des plus-values », à la;
grande indignation des feuilles républicai-'
nés. t

» Aujourd'hui, ces dernières commen-,
cent à reconnaître le bien fondé de nos ob-,
servations et de nos critiques. C'est un peu
tard, et nous douions que la République"
puisse s'arrêter dans la voie de la ruine na-tionale.

» - -

On raconte que M. de Freycinel aurait
confié, il y a quelques jours, à l'un des an-ciens

membres du cabinet Gambetta, avec
lequel il a toujours été lié d'amitié ( M . Cazol),
que la question tunisienne devenait pour le
gouvernement une source d'embarras très-
grands, et qu'il prévoyait quelque chose de
grave qui allait inévitablement surgir nu
moment où l'on s'y attendrait lo moins.

M. de Freycinet a avoué ensuite que la po-litique
étrangère de son prédécesseur avait

été bien imprévoyante.

* •
Nous apprenons que les listes de protes-tations

qui circúlenla Rouen contre l'arrêté
du maire interdisant les processions, con-tiennent

jusqu'à présent plus de dix mille
signatures.

De plus, à la suite d'une consultation prise
par trois avocats du barreau de Rouen, une
requête a été adressée au conseil d'Etat con-tre

l'arrêté dumaire.

k propos de la réception de M. Sully-
Prudhomme à l'Académie française, le cor-respondant

du journal l'f/fííon écrit do Lori-
dres à ce journal

, 1 « Les Anglais ne sont qu'imparfailemenl
eu courant de l'histoire de la France. L'autre
jour, un mien ami m'aborde dansPiccadilly.
•i Ehbien I dit-il, le célèbre M. Prudhomme
(M. Maxime Du Camp o nfTirmé qu'il était
célèbre) vient d'entrer à l'Académie. Seule-ment

mon journal le D a i l y T e l e g r a p h doit se
tromper : il le nomme Sully, je croyais qu'il
s'appelait Joseph. » — « Beaucoup de per-sonnes,

lui ré'pondis-je, confondent ces deux
écrivains. Mais il en est d'eux comme
d'Erckmann-Chatrian , les deux ne font
qu'un. Sully-Prudhomrae écrit en vers, et
Joseph Prudhomme en prose. Ainsi, par
exemple, c'est Sully qui a été élu à l'Acadé-mie

française, et C'est Joseph qui a écrit le
discours de réception. » Mon Anglais se

retira parfaitement satisfait de l'explication,
— qui après tout est peut-être exacte. »

ETRANGER

LES FÊTES DE TALERME.

Palerme, 30 mars, soir.
U y a une grande animation dans Pa-lerme,

mais l'ordre n'o pas cessé d'être par-,
fait.
Toute la ville est pavoisée aux couleurs

nationales.
On signale la présence de 15,000 étran-gers.

Presque tous les sénateurs et députés si-;
ciliens sont venus assister aux fêtes, non
comme représentants du Parlement, mais
en simples citoyens.

Contrairement aux pronostics du Daily'
Netos, aucune famille française n'a quitté la,
ville. Aucun membre de la colonie française
n'a été inquiété.

Les dépêches de Sicile parvenues hier
jusqu'à miiji au ministère des affaires étran-gères,

à Paris, constatent qu'à Polerrae les
fêles s'accomplissent sans le moindre dé-sordre.

ESPAGNE. — Les journaux do Madrid an-noncent
que mercredi, à la suits de la fer-meture
do trois usines à Barcelone, un

groupe d'ouvriers a parcouru les rues de
cette ville en poussant des cris séditieux et
a brûlé les guérites des employés de l'oc-troi.

Trente cinq ouvriers ont été arrêtés, et le
gouvernement est résolu à agir énergique-
ment.

Madrid, 30 mars, soir.
E l Como, journal ministériel, annonce

que l'agitation a recommencé à Barcelone
dans la matinée.

Les manufactures et les magasins sont
fermés.

On craint que l'agitation ne s'étende à
d'autres villes.

Les dernières nouvelles officielles de Bar-celone,
dit le Correo, annoncent que plu-sieurs
groupes d'individus se sont rendus à

la gare pour empêcher la sortie des trains,
mais la force armée est intervenue et les
trains ont pu partir.

La populace a tiré dans la rue des coups
de revolver et des coups de fusil.

Le bruit court que demain la Catalogne
tout entière sera mise en état de siège.

RDSSIE. — On mande d'Odessa, 31 mars :
>' Le général SlreiniltoCF, procureur du
conseil de guerre de Kieff, a été alteint hier
soir d'un coup de revolver sur le boule-vard

du Rivage, et est mort deux minutes
après.

» L'assassin a été arrêté. »

BULLETIN FINANCIER. '
, , . ^ , „ Paris, 31 mars.
L attitude de la Bourse est bien moins ferme.
S)ur les fonds français, les achats sont dépassés

"Sjîr— Oh ! une part énorme, sois tranquille ! Laisse,
moi dire. D'abord, notre loyer ne coûte pas deux
mille francs, puisque le logen)cnl d'Honoré est en
déduclion, ce qui représente presque les gages de
Finette. Ensuile, lu as si heureusement replacé
notre capilal en actions nouvelles de ta Compagnie,
que nous y gagnerons bien au moins trois cents
francsde plus. ^ ^-.r. i

— Accordé !
— D'ici à longtemps point d'effets h acheter, j'en

ai, j'en ai à revendre, cl loi aussi.
— C'est vrai, car je ne liens plus guère à outrer

la mode.
— Monsieur est aujourd'hui un grave censeur.
— Mignonne, va !
— Ainsi, chapitre de l'entrelicn, zéro, cl quand

fîil y faudra songer, tu auras cerlainement reçu de
l'augmentation.
— Oui, je le crois aussi : mais oii tendent tous

ces calculs ?
^ii0i — Oh ! la méchant ! qui ne veut pas deviner !

Manuel devinait si bien qu'il s'écria :
m - Une loge à l'Opéra ?... Une calèche au moi8?..i
Un voyage en Italie ? ^i-.c <. • \
— Précisément!... Ainsi, M. Sterwinzy nè doit

pitts compter sur rien ?

— Excepté sur notre colisaliou mensuelle, puis-que
tu nous trouves si riches I

On l'était, par comparaison, et OA 1« sentaii bien

à celle heure. Parmi ses collègues de la Compa-gnie,
Manuel en avait tant vu qui, sans autres

ressources que leurs appointements, vivaient et ne
88 plaignaient pas. A l'école de M"' cl do M"« Vau-
ranl, Finelle élnit devenue un sujet précieux sous
le rapport de l'économie.
Bref, en dépil de la comtesse du llêlre qui s'en

affligeait tout bas, Laure et Manuel ne se Irou-
vaient pas du toul gênés, et combien se fussent-ils
sentis pncore plus à l'aise, s'ils avaient pu entendre
1RS récits que M"* Vaurant faisait alors aux enfants
do Noélie, sa chère maîtresse.

A Vignebois, sur le théâtre même des événe-ments,
elle les mettait enfin dans la confidence de

sa vie entière.
Au sortir du cimetière, elle commença par les

conduire en voilure, à trois lieues de la ville, au
point où, après avoir reçu de son frère une au-mône

de dix francs, elle tomba laissée pour morte
par la hideuse famille Fatreau.

[A s u i v r e . ) ' , G. DE LA LANDr.LLE.

Maximes et Pensées.

Servez-vous do la parole pour communiquer vos
idées, jamais pour les imposer: la seule autorité
légitime qu'un bomuiC puisse exercer sur les autres
est celle du boa exemple. TOMBASO VEEO.

par les offres. Le 3 0/0, 83.25 à 83.15 ; l'aroorlis-J
sable, 84 30 à 84.10; le 5 0/0, 117.37 à 117.32. •

Les actions du Crédit Foncier de France sont
l'objet dun marché très-actif à 1,640. Les obliga-tions

communales 4 0/0, émises à 480 fr., sont
Irès-appréciées comme valeur de portefeuille.

Les Magasins Généraux de France et d'Algérie
cotent 565 fr.; à ce prix, il est bon d'en profiter
pour acheter.

Les obligations do la Ville de Lyon ont été assez
animées ; il faut songer, que le 15 avril, le liragH,
comprenant un lot de 100,000 fr., aura lieu et dé-cide

l'épargne à se porter sur cette valeur.
Signalons les demandes nombreuses d'actions

de la Nouvelle Union ; la haute Banque ainsi que
l'épargne savent que, dorénavant, cette Société
vient non-seulement faire oeuvre de réparation,
mais encore donner un élan neuveau à des affaires
sérieuses, solides et sûres qui sont demeurées de-bout.

Les bons de l'Assurance Financière sont recher-chés
<i 300; il faut aussi mentionner les Polices

de capitalisation qui chaque mois sont remboursa-bles
par tirage à 500 fr., et sont payables 1 fr. par

mois.
Les valeurs industrielles sont faibles : lo Gaz,

1,055; le Suez, 2,540.
Le marché des actions des Compsgnies des che-mins

de for français est assez bon : le Lyon, 1,775;
l'Orléans, 1,340.

aie et

Par arrêté ministériel, M . Lemoine, per-cepteur
à Vannes, a été appelé à la percep-tion

de Saumur fl'" classe).

VOTES DE NOS DÉPUTÉS. ' , " '.^' j-

Projet de loi portant ouverture aux minis-tres
de la guerre, de la marine, des colonies

et des finances, sur l'exercice 1882, de cré-
dilssupplémentaires montant à la somme de
8,844,000 fr. pour les frais de l'expédilion
de Tunisie pendant le 2" trimestre de 1882
(adopté par 367 voix contre 65).

Ont votépowr.: MM. Alexis Maillé, Benoist
et Bury.

Ont volé«on<í-e: MM.de Maillé, Durforlde
Civrac, de Soland et de Terves.

Les vacances de Pâques, dans les écoles
publiques, ont été réglées do la manière sui-vante

:
1» Pour les instituteurs et institutrices qui

n'ont pas fait de cours d'adultes, du jeudi 6
avril au jeudi 13 avril inclus ;
2* Pour les instituteurs et les inslilulrices

ayant dirigé des coursd'adulles, du jeudi 6
avril au dimanche 16 avriL

Par arrêté du ministre de l'inslruclion
publique, le service de l'inspection générale
de l'enseignement primaire est divi.sé en sept
circonscriptions permanentes : à chacune
d'elles est affecté, pour l'ontrée 1882, un
inspecteur général.

Le département de Maine-et-Loire est
classé dans la septième circonscription (Sud-
Ouest), ainsi que les départements suivants :
Charente, Charente-Inférieure , Gironde,
Vienne, Deux-Sèvres, Vendée, Loir-et-Cher,
Indre-et-Loire, Lot-et-Garonne, Gers, Lan-des,

Basses-Pyrénées.
M. Lesenne, délégué à l'inspection géné- '

raie, est désigné comme inspecteur géné-;_
ral, en 1882, de cette circonscription.

MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE,

Demain dimanche 2 avril, à 3 heures, à
l'occasion de la fête des Récollels, la mu-sique

de l'école mutuelle exécutera, au Jar-din
des Plantes, les morceaux suivants : / ;

1° /.'i/McJen, pas redoublé (GROSS).

2" La Tulipe, schotlisch (MULOT).

, 3 ° La Fille de JH»» Angot, fantaisie ( LECOCQ), •

4» Les Moissonneurs de la B r i e , choeur à quatre
parties ( LADRENT D E RILLÉ).

5» La Fille du Tambour-Major, pas redoublé
(OFFENBACH).

On nous prie d'annoncer que demain
dimanche, 2 avril, M. Delalande, du Havre,-
lancera un Ballon, sur la place des Hécullels,
à 5 heures du soir.

En cas de mauvais temps, ce spectacle
serait renvoyé au lendemain, à la même
heure, et aurait lieu place de l'Hôlel-de-;
.Ville.

< K LES BOURGEONS DE L A VIGNE.

On lit dans YA b e i l l e jurassienne :
''^ ;4i . . . La grande crainte du vigneron en
ce moment consiste en ce que, à la suite
d'une pluie plus ou moins abondante, un
temps trop froid ne vienne produire ce que

Ion appelle « la gelée ¡¡7^

avons bien craint pour la
jjeeuuddii ddee llaa sseemmaajinnee ddeerrnniièinrru^ei-.

t uhn ^^'er̂'rf-5o^.'.
il n'en a rien été, et nous eri .^''"^ Ŝ-^;

fois, quittes pour la peur. "^^ ês
» Dimanche, on nous' a app

lit,,
.""«sa;

de curiosilô un bourgeon de vigQg ;

ranl déjà plus de trois cealimèlres ^

gueur. '"^

» Cette précocité n'est cerlainemçtn

sans précédent: en 1834, nolamtcent \ ^

reille époque, on voyait assez comLj;
ment des raisins dans les fosses des vis
bien exposées au soleil, el aussi SUM

ilabo
treilles ; et cependant l'année isaTr 1^'

furent de ( o n \ l S
danle,

choix.
et les vins

—1~

» Mais celle précocité ii'eslpog sans
ger; uno gelée un peu forte, et ces boj
geons de s i belle apparence seraient
mais perdus.

» Puisse l'année 1882 ressembler à isji

» A ce propos, une petite observation,„

plutôt une petite remarque, résultat

servations. On a pu constater, etotilepj-
encore aujourd'hui, que de douze ans J

douze ans i l vient à peu près sùrementoj_ _ f.v.u pics sûrement;
bonne année. Prenons comme point
part l'année 1834; douze ans après L
avons 1846, puis 1858, puis 1870.

» Toutes ces années furent abondanlejj
de bonne quaUlé; pourquoi 1882 diSmetiii.
rait-il ces observations? »

; ' ANGERS.
Les 200 hommes du 77« de ligne désipi,

pour aller renforcer le bataillon en Tiinjif
ont été habillés ce malin, et pourvus d'efe
de campagne; puis le colonel lesapij,j^
en revue. On pense que le départ auraj,
demain ; mais les ordres ne sont paseDc*.
définitifs. {[¡¡ilion de l'Outil]

' ' L ' U n i o n de l'Ouest publie les lignes ma
tés:^ , '

« Il nous revient que les cotes d'iniposi.
lions sont dressées en augmentation d'ut:
façon fort ingénieuse. On a majoré la u-
leur locativo, qui sert de multiplicande pom
calculer l'impôt mobilier, de telle sorlequi
les prétendus dégrèvements se Iransformenii
en une augmentation réelle de près d'iii
septième. Cela vaut la peine qu'on réclam:
ensemble, » . ,,¡ 00^;

Avis aux contribuables. f . - - ^ - b b i . i I

•lov.^vèfj e n b ï f l : TOURS.

Un exemple des dégrèvements doIaR.F,,
dit le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e .

Un de nos abonnés nousfippof'esei
feuilles de contributions. L'année ûmière,
ces feuilles portaient le chiffre de 30 tt.çoMi
la patente ; celte année, sans que le «tn-^
merce de notre abonné ait le moins ii[
monde changé, on porte ce chiffre à 1«'
francs il! - ^•:ï::';r,/: .r-iuoiïfi*,

Notre abonné payait l'année dernière»»
cbifl're total d'impositions de 92 fr. 25.
année: 400 fr. 92111 M!

« Le traitement des fonctionnaire!
» tous rangs absorbe 332 millions.'
») près de 92 millions de plus que
» l'Empire. » , ,

{Le Citoyen, journal républicai'*'

î i i ( / i : / - • POITÏERS.
On annonce l'a mort de M. Io '^f'

Guignard, professeur à l'Ecole de ffi^:
de Poitiers, médecin des hôpiiaux, ^^"\
membre du Conseil municipal, offici^^:
l'instruction publique. Ses obsèques on •
lieu avant-hier au milieu d'une gran Ĵ'
fluence de personnes qui avaient le'''
saluer une dernière fois l'homme oi-
qui venait de s'éteindre. .

Le S i i c l e et plusieurs aulres ] o ^ ' t)
avaient annoncé que deux coogrég»'rJ
du département de la Vienne, q"'.***^
« illégalement » reconstituées , a''^'^" '
de nouveau dispersées. ..>;.r-ov . , 4 ]

Celte nouvelle ne pouvait é i r aq u^ ' j
sulfat d'une erreur, qui vient d'être eowi
reconnue. -<.:i^r fUgÀ

Une scrupuleuse investigation *
M. le commissaire central et son ^ ^
le commissaire de police, dans l'a"'''
venl des Dominicains de VoUie^^ \ {r'
'ancienne abbaye des Bénédictios ^
gugé, a permis à ces représentan s
verhement de se convaincre que „f fi
dation de reconstitution portée



F A V E U R S P É O I A I iE

ACCOllDÉB A NOS ABONNIÎS

5 fr.

AU LIKU

DE

8 fr.

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
la vaillante et spirituelle

LANTERNE D'ARLEQUIN
illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-duisant,

avec leurs traits, les faits el gestes des
beaux messieurs qui gouvernent la R, F.
L'abonnement k la Lanterne d'Arlequin est de

8 fr. par an.
Une combinaison particulière avec la Direction

de celte publication s'itirique, nous permet de
l'offrir à nos abonnés, anciens el nouveaux, moyen-nant

5 fr. par an.
Pour recevoir cette PRIME, il suffit atout

abonné d'adresser une bande do notre journal à
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, rue Ri-chelieu,

13, à TOURS.

L'ART NATIONAL, Étude sui l'histoire do l'art en Franco,
par II. DD Gi-iîrztOD. - 2 volumes illustrés de 20
chromolithographies, 20 grandes gravures hors
texte et plm de 800 bois, l ' r i x , broché, 80 francs ;
reliure artistique, ±00- francs, pagalilus à 5
francs par mois. — L i b r a i r i e A. l'n.oN , A . L B
VASsisfJK , successeur, é'iileor, 38 , rue de Fleu~
rus, à Paris. «

La Librairie AUKI, PILON (A. Liî VASSKDK, SUCC,
33, rue do Flourus) vient ilo moltro on VIÎIIIIÎ un
magnifique ouvrage , l'Art national, qui obtient
un succès éel liant et bien miîrité.
L'Art national, en effet, ri'oi-l pas seulement

im ouvrage de luxe , c'est encore , et surtout, un
livre d'utiliié première, indispensable h tous ceux
qui ont le cullo de la patrie. L'auteur, II. DU CL E U -
zioo , en développant l'idstoire do l'art on Franco,
démonli;e que cet art, né de notre sol, se prolonge
k travers les âges comme un filon gaulois, où
l'c^'trangor n'a rien h revendiquer. Dans ces pages
magistrales, l'archéologie, avec ses preuves irré-futables,

vieni h l'appui de l'histoire : c'est l'oeuvre
d'un savant, qui écrit avec la clarté el la verve d'un
vulgarisateur. L'auteur, s'adressant h tout le inonde,
s'est gardé des termes techniques ; il a voulu par-ler

une langue qui fût intelligible h tous ; son ivre
est, nous osons le dire, une oeuvre vraiment
nationale. Les illustrations, exécutées sur les des-sins

do l'auteur d'après les monuments du pays ot
do ses mu'ées, sont répandues avec une profusion
et un à-propos si grand, qu'elles sont devenues
l'expression réalisée du texte. Typographie , chro-mos,

gravures, et la reliure elle-même vrai mo-dèle
de gaufrage artistique , sont dignes , en tout

point, do la grandeur do l'oeuvre.

L'Art national sera bientôt entre loules les
mains.

C'EST LA yiEVA
ROB LECHÄUX rellle rougeconcentres
ot loiliircs, f,:ir:wtl sans m e r o u r o , fortiOc, purlflc
et ri'fc'i'nero le H.-inpr.
DflD I r P U Ä l I V rond la force .-uix en-
jounes llllns ot aux foiniiuis aii('inni|U(iS, aux
c o i i v a lü r t co i i t s ot aux viuilhirds aHaiblis.

LonUö LLUrlAuA rAj-riine toutes iGS im-
pui'die.s coiitrMiucs dans Ift Hang.

Le ROß LECHÄUX ;!nSr l̂.1È,Tcî.V,'^Jjî:
pi'inuila i^ ôiisl ipaliDii.evito les (îciiiiçostions.

Lo HÖ8 LECHAUXfl.vl i u l e s , Démangeaisons,
Eczimas, P L t i e s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l a , Asthmo,
R a c h i t i s m e , D i j i d t do l a i t , Ole, otc.

GUÉRISON DE DARTRES VIVES DE 10 ANS
« Je n ' a i , mon cher Confrère, que des éloges à vous f a i re

• sur l a itréparation de votre ROB LECHAUX, }«•
« donne des résultats vraiment surprenants. Tin voici un
« entre autres. — Une jeune femme souffrait horriblement
<t de dartres vives qui l u i couvraient une partie du corps.
€ Dcpu'is plus de /O ans elle était en traitement sans aucun
• résultat. E n quatre mois, au moyen de votre Rob
• Lechaux et de votre Pommade antl-dar-
«treust, elle a ohtenu une guérison complète. Depuis
f plus d'un an elle jouit d'une parfaite santé. »
[ NOKY, Pli"» de l'écolo do Paris, à Mayenne.

est le meilleur reoons-
iLe n U DL C L > n H U A tituant quo l'on puisse

donner pour réparer les forces des jeunes
Bcnsalï'aiblis parles études et des hommes
épuises par Iû travail.

L e n U D L C u l T H U A place avantageusem"'
l'huile de foie de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
E n v o l g r a t i s d'une hrocti. intéress'" avec allcslat. nombr.

Le üaconfl.fi'.;expéd. franco de 6 (1. pour une nire contre

Imandat-poste do 21 fr. adressé à IVIariO LECHAtJX,
riiannadcn-Cliimiste, rnc Sainte-Catherine, 1C4, Bordeaux.

Appel awx B»oètej ^
Un Concourspoéliquoesi

, Demander lo programmo à v,
\ nouAKD, 30, ru(? Sainle-Croix 'î'i
(Seine-Inférieure). %,

Le Jeuue A g e HSwsiré,
en f a n t s , p a r a i s s a n H o o s los s a J ?
la direction d e LERID^-GEOFROY '

E d i t eu r - . V i c t o r PALMÉ,-11, IUQ/
Paires, P a r i s.

Un a n . 40 f r a n c s ; 6 mois, 6 ftm^

C H E M I N S D E F E I T O E T ; ^ , .

Lignes de PoiUers-Saaiur. la^^

A Saumur : Noritiandine, pharmacien, cf;
dans loules les bonnes pharmacies. 5

lîtudo de M» MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

Une MAISON D'HABITATION avec
servitudes et dépendances, située au
Carrefour-des-CIairins, à Pocé, com-mune

de Distré , avec environ huit
ares de terre en jardin, cour el ouche.
Le tout joignant au levant André.

Tonron, et au couchant Chasle et Mau-"
rice.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M* MÉBOOAS, notaire.

Etude de M" MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E C SEKVITDDES

Jardin, terrasse, grandes caves on
roc, cours, puits el pompe, à Saiut^
Hilaire-Saint-Florent, appartenant à
M. Poitou-Bernard.

S'adresser à M* MÉHODAS, notaire.

Étudede M» BRAG, notaire à Saumur,
successeur de M» L E B L A Ï E , place
de la Bilange, 27.

PAR ADJODICATION,

En l'élude de M» BRAC,

l i e d l i u a n c l i e » 3 a v r i l
l a n o U e u r c .

Servant d'hôtel
Sise à Saumur, rue du Portail-Louis,36
Ayaol pour ensfdgne : Au Raisin

de Bourgogne.
Bon revenu, susceptible d'augmen-tation.

Faculté de traiter à l'amiable avant
l'adjudication.
S'adresser, pour renseignements

el traiter, k M' BKAC , notaire, Stij.
place de la Bilange.

Etude de M*FLEUIIIAU, notaire
à Bourgued.

A VENDRE

Pour entrer en jouissance
de suite,

CHARMANTE YILLA
Située près la ville de Bourgueil.

Correspondance avec tous les trains
do la ligne d'Orléans.

._,-.§,'"„^***^r nudit M- FLKOKIAC.

PRÉSENTEMENT,

ÉCURIE. REMISE ET GRENIERS;
S'adresser rue de la Tonnelle, 19

à Saumur, (194)

k prendre à
l'j rente via -

gère , 5 à « miWc î v a n c s ,
avec b̂onne hypothèque.
S'adresser h M« DEGREZ, notaire k

Saint-Clément. (195)

A LOUER
P o u r l a «aint-Oiean Ï 8 S3.

MAISON
Située rue Saint-Jean,

nos 3g et 40,

Composée de deux magasins,
louer ensemble ou séparément, ayant
une grande façade pour l'étalage ;
Actuellement occupée pat M«' Dur-

ville . marchandes de fleurs, et M"'
Buron , marchande de lingerie.
S'adresser à M» GAOTIEB, notaire,

et à M. CoioNABD, sur les Ponts, rue
4€S Capucins. (196)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE

mm. Jm^ ^ oe i ® T « ^ '
Rue du Pavillon, 5,

Comprenant :
Salon, salle à manger, trois cham-bres
k coucher, deux cabinets, man-sardes,

greniers, cuisine, cave, jardin.
S'adresser k M™« DUMAS, rue Saint-

Nicolas, n* 100. (197)

A LOUEil
Présentement ou pour la Saint: Jean

prochaine,

Rue de Bordeaux, 17,
Comprenant :

Salon, salle à manger, cinq cham-;,
bres à coucher, cuisine, cave, ser-vitudes,

cour, jardin.
S'adresser à M™» MESLAIT , rue

d'Orléans, 81, ou à M. MOCSSAKD,

Etude de M«GAZEAU, notaire à Jarzé
(Maine-el-Loire).

Etude de M»ROUSSE, notaire à
Marligné-Briand.

OU A LOUER

LIE HABITATION
Près le bourg et commune de Jarzé.

Jardins anglais et potager, cours
d'eau el prairie de première qualité,
le tout de 3 hectares 59 ares 50 cen-tiares.

Communications rapides avec An-gers
et Baugé.

Bureau de poste et télégraphe.

fiiËBCËBIË m GROS

MAISON L. VINSONNEAU, A SADMDR.

On demande, de suite.

Aux termes de son testament fait
en la forme olographe, en date, à
Martigné-Briant, du vingt-sept juillet
mil huit cent quatre-vingt-un, déposé
le vingt janvier mil huit cent quatre-
vingt-deux au rang des minutes do
M" RoDSSE, notaire h Martigné-Briand,
en vertu d'une ordonnance de la
même date doM. Bodin, président
du tribunal civil do première ins-tance

de Saumur, ledit testament en-registré
à Doué, le vingt-trois janvier

mil huit cent quatre-vingt - deux ,
folio 70, case 4, par M. Marchand,
qui a perçu neuf francs trente-huit
centimes pour le droit,

M™" Victoire Baffoué, en son vivant
propriétaire, veuve de M. Jean Sigo-gne,

demeurant à Martigné-Briand, '
A légué à l'Hospice de Martigné-

Briand:
1" Une somme de trente mille

francs qui sera, sous peine do nullité
do ce legs, être employée de la façon
suivante, dans l'année du décès de la
testatrice :

Dix mille francs à la construction
d'une chapelle pour ledit Hospice, et
vingt mille francs à la fondation et à
l'entretien à perpétuité dans le même
Hospice de deux lits pour les indir,
gents;

2° Les draps, les nappes, les ser-viettes
et les essuie-mains de la tes-tatrice.

Pour extrait dressé en conformité
de l'article 3 de l'ordonnancedu
quatorze janvier mil huit oont trente-
un.
Avec invitation h tous les héritiers

qui prétendraient avoir droit à la suc-cession
de M"" Sigogne, d'adresser à

M. le Préfet do Maine-et-Loire, dans
lo délai d'un mois, les réclamations
qu'ils auraient à faire.

Pour extrait,
ROUSSE.

Saumur, 17 mars 1882. .fj|j

A V S 3 ] ^ P « E
POUR CAUSE DE SANTÉ,

LES FOURS A CHAUX
D E D A M P I E R RE

S'adresser à M. CHIVERT, rue d'Al-sace,
à Saumur.

M. Chivert associerait, pour plu-sieurs
années, un acquéreur qui te

désirerait. • (157) '

PRÉSENTEMENT

UN MAGASIN
Iï'E.\>\ccvîe , Mcvccvlc et

Faïcwce,
25, rue de l'Hôtel-Dleu, à Saumur.
S'adresser k M">' veuve BOISNIER,

qui l'occupe. (158);

Les personnes alleinles d'une ma-ladie
des voies urinaires suivent tous

les traitements et ne guérissent pas.
Elles peuvent écrire au Docteur

RITH, k Saint-Jean-de-Losne (Côle-
d'Or).
Leur guérison est certaine.

D E S A U M UR
C h . — maUni'
8 S S -II

t5 —
1 17 soir,
i 55 —
7 50 —

E»]i(^:i>A»'jr!S
I>E POITIERS
5 h. SO matlir,
8 85 —
ta l i soir.
6 45 -

A POITIERS
10 h. 31 malin.

7
4

U

39 soir,

55—

48 -

A M O N T R Î S " ^ * ^^

9 13 matin,
5 17 soir.
3 50 ~
10 47 _

'h,
SI,

Il y a , en outre , un train venant d ' "
MontreuU à 7 ^ 10 malin, «rr!va„i i sàfriuf/,',

P. GODRT. propnîUj;:;:^^,

Etude de M' COURTOIS, noiaire
aux Rosiers.

A F F E R M A G E DE^OMMUNAUX

Le dimanche .seize a v r i l m i l huit cent
quatre-vingt-deux, à l'heure de
midi, en l'une des salles de la ATatKs
rie des Rosiers, il sera procède, par
le ministère de M« COURTOIS, notaire. ;
à l'affermement de divers biens, si-tués

communes des Rosiers et de la
Menitré, dont la désignation suit :

COMMUNE DE LA MENITRÉ.

Article 1«'.
Quinze hectares 18 ares de terre, 6

la Chauvinière.
COMMUNE DES ROSIERS.

Article 2«.
Huit hectares 26 ares de terre, aux

Helles.
Article 3«. ..;

Deux hectares 88 centiares de terre,.
k laBlairie.

Article 4». ,
Trois hectares 81 ares de terre, a v i i '

ChampiUons. -
Article »«.

Un hectare 31 ares de terre, m,
Cléret. Us

Article 6«. /*',
Quatre hectares 89 ares do terre,^

Pont-Forêt.
Article 7«.

Un hectare 14 arcs de terre, à la'"
Brunellerie.

Article 8«.
Quatre-vingts ares 82 ccnliarcis,

de terre, à la Sainte-Ambroise.
Article 9».

Soixante -six ares de terre, aux GrÔtW
ves. "j

Article lO'î. '.^^
Vingt - sept ares 50 centiares d p̂

terre, aux Fontaines.
Article H » . . •

Trois hectares do terre, aux Cham-
pillons.
S'adresser, pour tous renseigne-ments
:

Au Secrétariat de lacommune desi;
Rosiers ; 35
El audH M' COU RT O I S , notaire,

dépositaire du cahier des charges,^ ^

A U COIN D E R U E

A L'ABEILT
Modes, Mercerie

Maison or.

Rue Saint-Jean, ¡2"
On demande un

comme apprenti.

les ï m m M la
5 1 e t 5 3 . r n e Salnt-MJ

SAUMUR,
'''^emandeut deuxa^j
t i c s p o u r les moiles.

Conditions avantageuses, '

Compagnie anonyme d'assorii
primes fixes comEUSili'

2, rue Favart, à Patkf
Capital : quatre minions é

La Compagnie est rcp
tous les chefs lieux de
d'arrondissement el dec
Pour les demandes!

dresser à la Direction i

DRAPERIES, NOUVEAUTÉS
/.» .i, ÍÍ CONFECTIONS

9 et \ i , rue de l a Comédie
S A U M U R

on demande un a^ventf
et un Jeune liommc aux pre-"
miers appointements.
Bonnes références.

M' GAUTIER, notaire à Saumur^
demande de suite un i^cWX clcrç'
sacliant toien écvive.

çvemler eleve très-capable.

lîOTËl
f i . - r m H ' ^"^ Beaurepaire,
Aflcien Hôtel de la

T AMA I I ^ , propriélaiftl

Table d'hôte. - Smice à la * '
, .fFensionnaires à prix woUf-

Dîners pour la ville. - *
salle pour Festins et

•jiOmnibus pour la ville. - '*
'isi à volotilé.
li ël¥ouvelfe i m i a l l m i ^^

Nous recommandons aux 8^^,
de bon Dotage le ,7»\iiiés'!
J. CARRÈRE, ' l o " ' Í 5 í i «
rieure à tous ceux faW.^V
ce jour a une reputano» )
méritée. . .„ prépa'f

Les soins apportés â' «J |j í
de ce produit en ont ta'
préféré. . , «.M, I»»
% SAUMUR, ch«\Jt,»
confiseur, GARBEAU-IÎAÏ" „,¡«0

magasins d'épicerie et de ^

C blriirgle» - «»

de t-onàf'^'^^^
A l'honneur d'informai

q u V ï r v e r t à S a u ^ , * ^ ^
de chirurgie e proth^^onifi
Saint-Jean, n« 16,wo^ p̂dre î .
où il se trouvera «¡„e.,..
samedi de chaqueJ êm
Cabinet à Angers,

veu,

Saumnr, imp»"'

Vu parquons Mairs d« Saamor, gaar légalisaü©» de la signature deM. Sedat.

dê'Villtde SoMimr^ié IS

Tiull

Î9


